ELEPHANT MAN – Feuille prof 

1. Quels sont les principaux personnages qui entrent en contact avec l’homme éléphant ? 

a) les hommes 

· Bytes (le « propriétaire » de l’homme éléphant) 
· le chirurgien Treves 

· le gardien de nuit 
b) les femmes 

· la vieille infirmière, miss Mothershead

· l’épouse de Treves 

· Madge Kendal (la comédienne qui lui offre son portrait) 
2. Quel est le rapport qu’entretiennent ces personnages avec l’homme éléphant ? Quel est leur regard sur le personnage et sur la situation ? 

Bytes : le considère comme un objet de profit, le présente plusieurs fois explicitement comment son « gagne-pain »

Le gardien de nuit : Comme Bytes, il ne considère pas John comme un être humain mais comme une bonne occasion de s’amuser et de profiter de la curiosité des gens. 
Treves : sa position est plus ambiguë : lui aussi, il commence par le considérer comme un objet, même si son intérêt n’est pas lucratif mais purement scientifique. Il pense d’ailleurs au départ que John Merrick est un idiot congénital. Ensuite, il recueille John Merrick, le soigne, lui permet une certaine intégration dans la société … mais les remarques de miss Motheshead l’amènent à se poser certaines questions : John est toujours exposé à la curiosité des gens, c’est pour ça qu’ils viennent le voir, et pas pour apprendre à le connaître. Treves est un IDEALISTE : il pensait bien faire et ne se rendait pas compte que les gens n’auraient pas forcément la même volonté de faire le bien que lui. En voulant mettre John sur un pied d’égalité avec les autres hommes, il a accentué sa différence et a rendu simplement plus « confortable » son existence de reclus. 
L’épouse de Treves : John Merrick lui inspire de la pitié. En tant que femme et mère, elle s’apitoie sur le sort qui a permis qu’un être si intelligent et courtois subisse le sort de la difformité et de la mise à l’écart. 
Miss Mothershead : passées les premières réticences, l’infirmière se prend d’affection pour John et le considère véritablement comme un être humain. C’est d’ailleurs elle qui est à l’origine de la remise en question de Treves (« suis-je bon ou suis-je mauvais ? »), parce qu’elle considère qu’en permettant à tout le monde de venir le voir à l’hôpital, il est de nouveau exposé comme à la foire. 

Madge Kendal : l’actrice, en proposant à John de répéter une scène de « Roméo et Juliette », sonde son intériorité, sa sensibilité, et découvre quel homme merveilleux il est malgré son physique repoussant.
Conclusion : 

L’attitude de Bytes et du gardien de nuit est représentative de ce que la majorité des gens pensent de John Merrick : il est avant tout l’homme éléphant, un objet curieux et pas une personne. Les personnages qui le considèrent de cette façon le traitent en permanence comme s’il était incapable de sentiments et, par conséquent, ils ne tirent de leur conduite aucun  remords. 
ELEPHANT MAN – Analyse du film 
I. De « l’homme éléphant » …. 
L’histoire d’ « Elephant Man » se base sur des faits réel ; le film est tiré de la vie de John Merrick qui, en 1884, fut découvert et soigné par le chirurgien Treves. Il était atteint de neurofibromatose.  
Au début du film, John Merrick est uniquement « l’homme éléphant » ; c’est-à-dire qu’en l’exploitant comme une bête de foire, on nie de toute évidence une identité qui lui serait propre. Il ne constitue pas aux yeux du monde une personne, mais un objet ; un objet de profit pour Bytes, l’homme qui « s’occupe » de lui, un objet de divertissement pour le public qui vient le regarder. 

II. … à « John Merrick »
La première fois que le docteur Treves vient voir l’homme éléphant à la foire, sa démarche est également motivée par la curiosité, même s’il s’agit cette fois de curiosité scientifique. En tant que chirurgien, Treves s’intéresse au spécimen de l’homme éléphant en cela qu’il peut lui donner un certain prestige dans la profession. 

Quand le docteur Treves recueille l’homme éléphant, lui aussi le considère comme un objet. Il l’exhibe à la communauté scientifique en le présentant comme un cas d’école. Il pense même au début que l’homme éléphant est un « demeuré congénital », qu’il n’est pas doté de la conscience de ce qu’il est ni de ce qui lui arrive … « du moins, je l’espère », ajoute-t-il, sous-entendant que la conscience de ce qu’il est rendrait l’homme éléphant encore plus défavorisé. 
Après avoir abouti à la conclusion de l’incapacité physique et mentale de l’homme éléphant, le chirurgien lui attribue pourtant une place dans l’hôpital où il travaille. 

Ce geste constitue une rupture par rapport aux considérations d’animalité dans lequel l’homme éléphant était entretenu jusqu’à présent : en admettant quelqu’un d’apparemment « non soignable » parmi ses patients, Treves donne implicitement à l’homme éléphant le statut du sujet. 
Cela est confirmé par les efforts qu’il fournit pour le faire parler et l’intégrer socialement auprès de quelques personnalités. C’est en effet à ce moment-là que l’homme éléphant devient véritablement John Merrick ; en le nommant, Treves accepte sa différence et le restitue alors dans sa qualité d’être humain. Les personnes qui le considèrent comme un objet de profit ou de divertissement, eux, ne l’appellent jamais par ses nom ou prénom. 
III. La position du docteur Treves 
Pourtant, la position du docteur Treves se révèle pour le moins ambiguë en ce qui concerne son intérêt pour John Merrick. En effet, bien qu’il le recueille, s’occupe de lui et tente de l’intégrer profitablement à la société, l’infirmière Mothershead attire son attention sur le fait qu’en agissant de la sorte, il ne fait rien de moins que de l’exposer aux curieux, comme à la foire, à la différence près que cette exposition se fait dorénavant sous le couvert de la générosité. 
Cette remarque va engendrer chez Treves une remise en question (« suis-je bon ou suis-je mauvais ? ») car, même si son intention était bonne quand il a décidé de faire admettre John dans l’hôpital, il ne peut nier que cette découverte ait fait de lui un chirurgien célèbre et un homme respecté (justement en raison de sa bonté à recueillir un tel « monstre »). 

IV. La scène de la « fête » dans la chambre de John Merrick
Même après son admission officielle à l’hôpital et la considération dont il jouit de la part de plusieurs personnalités, John continue d’être l’objet des fantaisies du petit peuple, celui-là même qui venait l’observer à la foire. C’est le gardien de nuit de l’hôpital qui entretient le « spectacle » en faisant entrer clandestinement, la nuit, des personnes qui paient pour voir l’homme éléphant. 
La scène où le gardien de nuit pénètre dans la chambre avec un homme qui oblige ses deux compagnes à embrasser John est particulièrement violente et très représentative du fait que l’homme éléphant est bel et bien considéré comme un objet. 
Pourtant, le gardien s’en défendra à Treves en insistant sur la non gravité de la situation : « on n’a rien fait de mal, on s’est juste amusés un peu ». 

A la fin de cette scène, Bytes reste seul dans la chambre avec John et l’emmène afin de lui faire reprendre son ancienne existence de bête de foire. Cependant, l’homme éléphant tombe grièvement malade et les autres « bêtes de foire » décident de l’aider à s’enfuir. 
V. La fuite de John Merrick 

Ils emmènent John au port de Londres où il prend le bateau pour se rendre à Ostende mais, alors qu’il vient de débarquer, la cagoule qui dissimule son visage attise la curiosité d’un enfant et, suite à un incident, il se voit poursuivi par la foule. Lorsque les gens lui retirent cette cagoule, John suscite un grand sentiment de violence parmi le flot des personnes présentes, qui le poursuit.  
Alors qu’il est acculé dans les toilettes pour hommes et que les gens qui le poursuivent sont sur le point de se saisir de lui, l’homme éléphant s’écrie « I am not an elephant. I am not an animal, I am a human beeing, a man ! »
 ; la foule se calme alors et renonce à s’emparer de John. 

Lorsque les agents de police arrivent, alertés par le grand désordre suscité par la vue de l’homme éléphant, et le ramènent à l’hôpital de Londres. Il est alors réintégré dans sa chambre et bénéficie des soins du docteur Treves et de miss Mothershead, qui l’emmènent même au théâtre. A la fin de la représentation, l’actrice Madge Kendal lui rend publiquement hommage en lui dédiant le spectacle, et le public l’applaudit. 
VI. Le « suicide » de l’homme éléphant

En fuyant Londres, John Merrick voulait sans doute échapper à sa réputation de créature de foire et chercher une existence plus ordinaire, dans un endroit où les gens ne le considéreraient pas comme un spécimen rare, une curiosité. 
Cependant, l’ultime scène de cruauté qui a lieu dans le port d’Ostende le renvoie à sa différence : même si la générosité de Treves l’a révélé comme étant quelqu’un de sensible et  d’intelligent, il ne pourra jamais vivre parmi les hommes comme une personne ordinaire. Sa difformité attirera toujours les regards désapprobateurs, les moqueries, la curiosité. 
C’est pourquoi, même si la scène du théâtre montre le respect que la société finit tout de même par lui témoigner, John ne peut certainement pas oublier les affronts qu’il a subis, et visiblement l’hommage qui lui est rendu dans la salle du spectacle constitue la plus grande reconnaissance dont le monde puisse être capable à son égard. 

C’est pourquoi, se sentant « accompli » comme il le confie à Treves en revenant du théâtre, il décide de mettre fin à ses jours. 

En se couchant de côté, comme un homme normal, il sait que la forme de sa tête n’est pas adaptée à une telle position. 
Le suicide de l’homme éléphant est comme un geste d’abdication devant l’incompréhension des hommes et l’incapacité de la majorité d’entre eux à reconnaître et à accepter qu’il y ait, au fond d’un être aussi différent, la volonté tout à fait humaine de vivre normalement et d’être aimé. 
VII. La conscience de sa différence
Tout au long du film, l’on peut se rendre compte que John Merrick est conscient de sa différence. En effet, de nombreuses scènes témoignent de sa gratitude envers ceux qui, malgré sa difformité, font tout ce qui est en leur pouvoir pour qu’il soit traité en être humain. Ainsi, la première fois qu’il rencontre l’épouse du docteur Treves, il se met à pleurer, expliquant ensuite qu’il « n’a pas l’habitude d’être traité si bien par une femme aussi belle ». 
Le personnage de John témoigne d’une grande lucidité vis-à-vis de sa différence, et également d’une grande compréhension face aux personnes qui le traitent mal. A aucun moment il ne montre de la rancœur, pas même envers sa mère qui l’a abandonné quand il était bébé. Au contraire, il regrette simplement qu’elle ne puisse pas le voir entouré de ses nouveaux amis. « Peut-être alors pourrait-elle m’aimer tel que je suis », dit-il. 
Visiblement hanté par l’image de sa mère, il lui témoigne une affection sans faille et redouble d’efforts pour se faire aimer des personnes qui l’entourent. 

VIII. Conclusion 

· on juge trop rapidement les gens « en creux » : l’on se borne souvent à ce que révèlent  les apparences

· lorsqu’on ne considère pas quelqu’un comme un être humain, on a l’impression qu’il est dénué de sentiments (cf. le gardien de nuit qui ne ressent aucun remords) 
· le mythe de la normalité : on juge toujours les gens en regard de sa propre subjectivité, et à ce titre nous rejettons trop vite ce qui nous semble bizarre ou anormal. 
� « Je ne suis pas un éléphant. Je ne suis animal, je suis un être humain, un homme !  »
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